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TEST 
"PSIKOLOJIK" 



à la page 5 



DANS CE NUMERO 



Tout sur Ernest 
et Etienne 



aux pages 8 et 9 
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aux compositions «t è ta relluro d'hiéroglyphes sur 

faullls* marécageuses 

Luc *1e vagabond" Cfcmaau 

Mlchal le lion" Courchasne 

André "A*llda t -mon amour Côtù 

Joanna *te ptorroT Dubô 

Bru m p j* bouffon* Gaudatto 

Yolande -Mite Zbrro/vHangour Jirnbnbz 

PterT* "J. pour |o ne aate quoi" Perreautt 

•Uncto- Sam RkWoch 

Marte-Noftl 'ou Mario-Jour-de-ran* Stiank 

à la correction d'hiéroglyphes sur feuilles de 

nénuphar» 

■Joa." Louis Bélanger 

Michel le Chunk ravivé' Courchosno 

Yolande "Andalousie, mon amour Jimonoz 

au graphisme de cervidés et à la rédaction 
Stéfane "c'est pas encore" N08I do Tïlly 

h 

au dactylo d'hiéroglyphes 
•Lac* Louiso Perreautt 
Nicole Ta bonne* Turgeon 

i i« rédaction d'hiéroglyphes 

Stan-ByYoorMan'Amtot 

Yves "Hannah-'Barbarle 

Jean-Chartes •Cornemuse" Cache n 

François IJmon.euh.." CJmon 

Claude "AbeWe cTAzIWa" De&landaa 

Yvon "Kapuskas1ng,Chtlf Gamache 

■Patrick" Normand Renaud • 

Ton nomr : QenevJevs BJbordy 

"ASaa" QJnetîe VaJade 

Et merd aux raconteurs, Monique Borgh, Bruno patlaira.Syrvla 

Letarte P Franceane Rochon, Ginette Valade et Muriel Mlli. 



EDUC 3506 FB 

LES ETUDIANTS 
S'INQUIETENT 



Il existe toujours des pro- 
blèmes dans le cours, d^DUC 
3506 FB. 

Scion une étudiante inscrite 
à ce cours, le manuel obligatoire 
est en anglais. Les étudiants sont 
éval u& en grande partie à partir de 
tests objectifs après chaque cha- 
pitre. Le professeur fournit une 
traduction du sommaire des cha- 
pitres pour chaque test» mais cette 
même étudiante s'est plainte de ce 
que la traduction de la terminolo- 
gie portait à confusion. Elle 

s'inquiète aussi des problèmes 
auxquels il ÉuidraTairc lace fors de 
l'examen final pendant lequel die 
devra sauter d'une langue à l'autre 
pour bien comprendre la matière 
du cours. 

Selon M. Yyon Gauthier, 
directeur intérimaire de l'Ecole des 



Sciences de l'Education, la situa- 
tion est délicate; "Nous sommes 
la seule école uniquement fran- 
çaise de formation d'enseignants 
en Ontario* Donc» mfcmc sî nous 
n'avons aucune politique écrite 

sur l'utilisation du français, nous 
nous devons d'offrir nos cours c- 
clusivemcnt en français* Il faut 
donner aux étudiants tous les 
outils pédagogiques nécessaires 
pour leur assurer une formation 
en français." ^Toutefois, c'est la 
responsabilité du professeur d'uti- 
liser ce qu'il pense fctre meilleur 
pour les étudiants/ , 

A son dire,, l'utilisation d'un 
texte anglais est parfois nécessai- 
re, mais il ne devrait pas être 
rendu obligatoire dans le cours. 

"La question des textes en anglais 

est débattue au CEF. et je dirais 



« 
que 99% de mes collègues trou- 
vent qu'une telle pratique est né- 
faste pour les francophones* On 
doit par contre, respecter la liberté 
académique du profesmir." 

: Selon M* Gauthier» il est 
possible que le professeur 
dTîDUC 3506 FB sous-estime la 
gràfvité du problème* n a men- 
tionné qu'un autre professeur au 
Département d'Education, aprfcs 
consultation avec les élèves, a 
consenti à utiliser un livre fran- 
çais plutût qu'anglais/ M. Gau- 
thier prône un dialogue plus ou- 
vert entre les étudiants et le pro- 
fesseun Tespèrc qu'on en vien- 
dra h une entente ou è un cqrn- 
promis qui permettrait au cours de 
se dérouler normalement." 



Luc Comeau 



EXPRESSO S.V.P.! 



ween 



Danse, party, hallo- 
S.V.P.Ï 



Banjo, blues, rock et roule, 
c'était sûrement, pour beaucoup, 
la soirée la plus inoubliable du 
mois d'octobre.- Co -groupe de 
musiciens qui avait enchanté les. 
spectateurs de la Nuit sur l'Etang, 
le printemps dernier, a su encore 
une fois "étrangler** les gens de 
plaisir. 



Expresse c'est comme si 
cela voulait dire: "ça presse 
d'avoir du plaisir, du vrai "fun\ 
sit-votis-plaîtr Puis cela pour- 
rait mftmc dire: "arrêtez- vous pas 
non.plusP Ces chanteurs débor- 
dent d'une énergie électrique qui 
chatouille les nerfs de tout le 

monde jusqu'au bout des orteils; 
et le talon suit Rares, ou de- 
vrait-on dire inexistants, ceux qui 
ont 




Denis Richard et Ken Snulnîer d'Expresso S^V.P. 

(photo Le.) 



La musique était des plus 
variée: Populaire, Blues, Zariko- 
Acadienne [tintée de la vitalité de 
la musique Louisiannaise], Il 
faut dire que ces chantems ont un 
style vraiment originaL Expresse 

c'est un trésor troové au bord de la 
B&ie-SttvMarie en Nouvelle Ecos- 



Il y avait aussi une multi- 
tude de costumes à admirer; des 
beaux, des "pas pires**, des ridi- 
cules puis des épatants. On se 
doit de citer les gagnants du con- 
cours du meilleur costume: Les 
raisins de la Qdifomiel Cela fait 
deux aimées de suite que ces fruits 
méritent le prix. 

II est difficile rfairèter de 

parler de ce groupe mais comme 



leur spectacle, tout doit malheu- 
'rcuscmcm prendre fin. Alors con- 
cluons donc avec une citation de 
Mlle Bouthilictte: "C'est drûle, 
d'habitude je n'aime pas cette 

musique-là, toutefois j'ai vrai- 
aï ent aimé Exïsres» SX PS 



Jeanne Dubé 
Shank 
Bruno Gaudette 
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Moi c'est Geneviève. Et toi? 

HISTOIRE DE NOM 



■ s 



Le nom. S'cst-on déjà arrCuS 
pour découvrir toute sa significa- 
tion? Un nom n'est pas seule- 
ment un ensemble de lettres jet- 
tées sur papier, ou de sons lancés 
en l'air/pas simplement quelques 
mots écrits au toznrd ou épetés 
plus ou moins justement. Le 
nom est un portrait 

Portrait de nos ancCtrcs, de 
nos parents. Il porte du îignage, 
de la sitimtion sociale, de Tarnèrc- 
arrière-grand-père. Siquclquun se 
nomme Boulanger ou Meunier, 
n'est-ce pas paru; qu'un ancêtre 
pratiquait ces métiers? Le nom, 

Dc-Courvil Nicol, ne révètc-l-il 
pas une descendance noble? 
Johannson et ïvanovicb sont deux 
façons en Scandinave et en Russe 

de dire fils de Jtfan. . 



Le nom parle aussi du goût 
des parents * Qui ne pouffe pas 
:dc rire quand il entend dire que 
^Monsieur Davidson a nommé sa 
'fille. Harley? Le nom annonce 
aussi une culture, un- genre, un 
héritage: Etienne csi spécifique- 
ment français, ci Stephen anglais, 
bien qu'ils proviennent tous deux 
de la mime racine. 

i * ■ ■ 

Un nom peut venir aussi de 
l'affiliation avec une tante, un 
parrain, un grand-père; si je 
m'appelle Geneviève Marguerite 
Rîbordy, c'est parce que mes deux 

grands-mères se nomment Mar- 
guerite. Un nom est aussi la 

bon de rabais 



description d'une personne, de ses 
qualités, de ses défauts et de sa 

personnalité. 

. Une Valcniinc se dépeint en 
jeune femme dbucc, jolie et 
réservée, tandis qu'un Alphonse 
est un homme grisonnant, aux 

longues moustaches et à l'esprit 
jovial. Pourquoi sinon retrouve- 
rait-on des cartes sur la significa- 
tion des noms? Un exemple: 
Pasqua! c: Nom d'origine latine, 
significTâqucs". Ce qui les ca- 
ractérise est la bonne humeur. 
Elles sont jolies et plaisent. 
Elles étonnent par leur sagesse et 
leur esprit de décision- 

Pcu importe Si la vérité y 

est exprimée! Un nom a une ra- 
cine ancienne, un nom a évolué. 

Jehan et Jean par exemple, Un 

nom se retrouve dans plusieurs 
langues: Jean,Jan, Johann, Ivan, 
Yann, Giovanni, Juan,,, Un nom 
de saint correspond à chaque jour 
du calendrier biblique. Ainsi, le 
25 novembre est la Ste-Cathcrine 
Un nom a été porté par un héros, 
un roi, un général, un acteur, un 
artiste, un écrivain, un sportif**. 
Un nom surtout est un moyen 
d'identification* 

T 

Aujourd'hui surtout, sur un 
formulaire, sur une demande 
d'emploi, sur uii relevé de taxes, 
sur une liste électorale, sur un 
générique, un nom parie de son 
propriétaire. Dans un ordinateur. 



dans un catalogue de l'Université, 
dans une liste de la G*R.C, , dans 
une encyclopédie scientifique, le 
nom est le seul portrait de la per- 

sonne. Certains noms sont ridi- 
cules* d'autres distingués, d'autres 
bien communs, d'autres encore 
originaux. 



Mais pour qu'il exprime tout 
un individu et qu'il garde son im- 
portance; un nom se doit d'être 
bien prononcé et surtout bien 
écrit! 



enevïève Ribordy 



Dan D's I d ™*™" 1 
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Seulement 



pour 



une tranche de j 

pizza et une 
boisson gazeuse 

(12 oz) 

ce bon cet en effet 
jiuqu'in» 15 novembre' 



BXO 81*1 0« 

Au Centre Cité 
voisin du Colcs 

bon de ra bais 



DCitchen 



mets de la 

Jamaïque 
et des Caraïbes 



Nous offrons 

une variété de 

mets délicieux 

qui sauront 

plaire à votre 

palais 



Noos servoos «lu café 
100 % jamaïquain 



79, rue Cedar 

Joshua Dockery 
673-9749 
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Nouvelle émUsion a TV7 

L'avenir c'est 
aujourd'hui 



Cendrïllon existe, je l'ai rencontrée 

L'AMORALE DE 
L'HISTOIRE 



L'avenir c'est aujourd'hui est 

une série d'émissions qui pose des 
questions pertinentes, suscepti- 
bles de renseigner les parents, les 

étudiants du primaire (avancé), du 
secondaire et les adiilics admis- 
sibles aux programmes univer- 
sitaires qui cherchent à définir un 
plan de carrière. 

L'avenir c'est aujourd'hui 

s'adresse à tûus les téléspectateurs 
intéressés ô connaître plus en dé- 
tnil certains des domaines tft^spé- 
cialisation offerts au niveau uni- 
versitaire. 

■ Ces émissions, d'une durée 
dû 30 minutes» seront diffusées 
aux deux semaines, soit le di- 
■mancbc.à_13hOQ* clic vendredi à - 
19h30. 

EMISSIONS 
PREVUES: 

les 6 et 11 novembre 

Phihnnflhlc: 

invité - Dr René Champagne 

Informatique: 

invité - David Gûforth 

les 20 et le 25 novembre 

G£nlC 

invitée, - Mlle Rachelle 

PrudTibmmc 

invité - Dr Veiner Rank 
les 4 et 9 décembre 

Commerce; 

invité - Prof, Gérard Lafrcnièrc 
Hlntolrc: 

invité - ï>t Robert ToupLn 
Jcs 18 et le 23 décembre 

Education phT.iiauc: 

invité -Prtfc Michel Guay 

Traduction et Interpréta- 

tfnn: 

invité - Prof. Ronald Henry 

ta 

iYvcs Barbarie 



Il était une fois une jeune 
fille nommée Sylvie. Elle tra- 
vaillait très fort dans un restaurant 
chez *Bruno*s Corner*- afin de 
payer les dettes de sa voisine Mu- 
riel à qui elle devait la vie. 
Muriel habite en face du restau- 
rant qu'elle fréquente souvent car 
clic trouve le restaurateur Bruno h 
son goÛL Muriel entrevoit Syl- 
vie comme une rivale face & 
Bruno, veuf très riche et sans en- 
fant, 

Sylvie a une tante Ginette 
qui. est très malade mais sa nièce 
n'en sait rien. Jante Ginette or- 
ganise une ICtc pour ranniversiare 
de Sylvie et invite Bruno dans le 
but de les rapprocher sentimenta- 
lement Bruno va chez Sylvie et 
l'attend pour se rendre chez Tante 
Ginette. Sylvie descent l'escalier 
et Muriel l'attend sur le palier. 
Muriel demande; "Où t'en vas-tu 
Sylvie, dans cet accoutrement?" 
Sylvie, pressée: "Excuse-moi, 
Monsieur Bnjjio m'attend en bas. 
On, part à une fête!" Et elle des- 
cent en courant 

Le prince» la belle et la 
sorcière 

titre fois la voilure partie, 
Muriel, ulcérée, descend trouver 
Franceline qui, toute seule, gar- 
dait le restaurant en l'absence de 
Bruno. Et là commence le plan 
maléfique de Muriel contre Syl- 
vie: elle fait croire à Franceline 
que Sylvie essaie de lui prendre sa 
place et de la meure dehors. 

Pendant ce temps, chez Tan- 
te Ginette, la ffcte lit son plein, 

et tûuLà:coup,-Sylvie s'écrie: 

"Oua! U est minuit! Il faut que 

je m'en aille* Je dois travailler 

très tût demain matin." Et elle 

. part en courant* Tante Ginette en 

profite pour parler seul à seul & 
Bruno et vanter les charmes de sa. 
nièce. 

Le lendemain, au restaurant, 
Franceline "en beau maudit* 4 cher- 
che à se venger par tous les mo- 
yens possibles. Pendant les jours 
qui suivent* elle rend la vie im- 
. possible à Sylvie* Un jour, à 
midi trente, la salle était ^pleine 
lorsque Franceline interpelle Syl- 
vie à haute voix: w Bcn voyons, 
tu sors de la salle de bain! Lave- 
toi les mains,- mçrcochonne!!" 
Trois clients se lèvent en criant: 
"Ccst-tu possible! Gardez-la 
votre nourriture. On n'en veut 
pasr 

Attiré par Iq bru il, Bruno 
sort de son bureau juste à temps 
pour assister à la scène colérique 
de Sylvie. A bout de nerfs, elle 
se précipite vers Franceline et lui 
flanque une claque en pleine face 
en la traitant de tous les noms. 



Baino en colère prend Sylvie cl la 

jette dehors. 

Sylvie se ramasse et court 
chez Tante Ginette en pleurant 
Elle lui raconte toute son his- 
toire. Tante Ginette, affligée. la 
réconforte et la garde chez elle. 
Dans les jours qui suivent. Tante 
Ginette va au restaurant, fait ta 
connaissance de Franceline, gagne 
petit à petit sa confiance et ap- 
prend toute l'histoire, c'est-à-dire, 
le plan maléfique de Muriel, 

La. fée Ginette 

Un jour, .vers midi. Tante 
Ginette se rend au restaurant, ne 
voit plus Franceline et trouve 
Bruno désespéré. Il se confie & 
Tante Ginette en lai apprenant 
que Franceline est partie hier soir, 
avec son ancien amoureux, sans 
rien dite. Tante Ginette lui sug- 
gère de reprendre Sylvie à son 
service, non seulement comme 

serveuse mais comme collabora^ 
tice. Bruno accepte et lui donne 
le poste de gérante. Petit à petit, 
il tombe amoureux d'elle. 

+ 

Satisfaite de son coup, Tante ' 
Ginette peut maintenant mourir 
en paix. Elle appelle à son che- 
vet ses deux enfants cl d f une voix 
tremblotante leur dit: "Promet- 
tez-moi de vous marier et de ne 
pas vivre dans le péché." Et,don- 
nant un dernier baiser au crucifix, 
elle laissa tomber sa tête sur l'o- 
reiller. Les deux jeunes gens, les 
larmes aux yeux, s*en allèrent la 
main dans la main. 

Une semaine plus tard, Syl- 
vie, apprend _qu>lle est, runique 
héritière de ja tante Ginette et 

Bruno redouble de passion pour 
elle. Celle-ci, remplie de bonnes 

intentions à l'égard de sa chère 
voisine' Muriel, l'engage comme 

serveuse au restaurant afin qu'elle 
paie par elle-même ses propre» 
dettes, Unis par te curé, Bruno et 
Sylvie vécurent heureux et eurent 
beaucoup d'enfants. 

(Inspiré du conte de Ccndril* 
Ion: vcrtànfranco-ontarknrte) 

octobre '87. 

Monique Bergh 

Bruno Dallaire 

Sylvie Letarte 

Muriel Mili 

Franceline Rochon 

Ginette Valade 
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pensée orignàle 

i ■ 

*- ■ * _ 

"Etre pessimiste ou 
ôptimlatfi ça donne ri£îi. 
TX faut Être lucide. / fc i 

Jacques Godbout 
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AUX ETUDIANTS 
D'EDUC3506FB 

Bienvenue à The Laurcntian Expérience!" Voire professeur insiste pour que vous maîtrisiez également les 
deux langues officielles? Au moins, il tolfcrc l'utilisation du français dans le cours..» 

Je vous suggère d'ûpprocher le professeur en groupe. N'ayez pas peur pour vos notes, car vous Ctcs dans vos 
droits. Vous prenez un cours obligatoire en français dans un programme offert exclusivement en français. Je 
suis certain que vous pourrez convaincre votre prof esscur de la sensibilité du problème, La décision est lais- 
sée à sa discrétion, Pcut~&rt cédera-t -il à vos demandes.., 

* ■ à . ■ 

A la Laurcntienne, l'Ecole des Sciences de l'Education est le seul endroit, autre que le Département de français, 
où la langue française n'est pas ridiculisée à cause de son statut minoritaire. Le programme d'Education est 
bel et bien offert seulement en français. C'est un principe à sauvegarder. Les espoirs des Fmnco-Ontaricns en 
dépendent Si le progmmme d'Education se permet d'utiliser des ressources pédagogiques principales en an- 
glais, qu'en soa-l-U de la compétence en français des étudiants? Les cours en éducation deviendrom-ils des 
"éducation courses? Ccst une menace à la réputation de l'Ecole et au bten^tre du programme. 

Il y a du bien dans et ma!. Dans des cas incroyables comme celui-ci, les Çranco-Ontariçns se prennent en 
main et ne sc'débaucnt pas pour de nouveaux cours, mais pour maintenir le peu qu'Us ont déjà. Donc, chers 
étudiants, prenez votre courage à deux mains et faites savoir au professeur qu'il doit rcspcctcf vos demandes. 
Nous comptons sur vous, 

Luc Cpmeati 

DÉBATS DÉBILES SANS DÉCISION!' 



Avec les débats des chefs des trois grandes formations politiques canadiennes, la campagne électorale a 
pris un nouvel envoi Mais d'entrée de jeu, peut^tre devrions-nous nous interroger non pas sur le contenu 

des débats, mais sur leur farine. 

* ■ 

D'abord, y a-t-il vraiment eu des débats? D'aucuns prétendent que trois hommes politiques s'attaquam à 
qui mieux mieux et sautant à pieds joints dans une querelle vcrtole comme des chiens dans un jeu de quilles 
n r a rien de très professionnel . On se demande donc si effectivement, ces débats seront vraiment un point 
tournant de la campagne électorale jusqu'à présent dominée par les soi-disant déboires des libéraux- 

Mais si débats il y a vraiment eu, quelle est leur valeur réelle? Lorsqu'on esquive les questions impor- 
tantes d'une campagne et que l'on donne des réponses évasïvcs, a-t-on vraiment devant soi des leaders qui se 
prétendent aptes à diriger un pays? Etre Premier ministre d'un pays implique non seulement des talents de 
conciliateur, mais avant tout la capacité de pouvoir prendre des décisions et faire des choix de société* si 
difficiles soient-ils. On doit donc s'interroger sur la portée des débats. 

Le Canada est à la croisée des chemins; nos dirigeants se doivent d'être des décideurs. Ne faussons pas 
les données en pariant de leadership, lorsqu'on sait trop bien que ceux-là mCme qui en parlent manquent sou- 
vent de courage, La politique ne doit pas être une carritre, sans quoi, toutes les réponses en campagne élec- 
torale et pire, toutes les décisions dans l'exercice du pouvoir - lorsqu'on en prend - n'ont qu'un but: plaire à 
tdus, ménager la chfcvrc et le chou.- 

Efrcc sens, l'accent des masses média sur l'image et non sur le contenu est des plus néfastes. La trop 
grande importance accordée à de multiples sondages contradictoires basés sur des données éphémères et plus 
qu'aléatoires, est déplorable. 



Michel Courchesne 



Elections AEF 

MOT DU SENATEUR 

i 

Choies) ûadiants(cs) francophones 

Dfcs jeudi passé» c'est-à-dire le 20 octobre dernier. l'Association des étudiants francophones a été 
convoquée pour ratifier les candidatures des étudiants qui se sont présentés aux divers postes* L'un do ces 
postes est celui du sénateur universitaire. Etant le seul à se présenter à ce poste, j'ai été élu avec une ma- 
jorité de 92% des votës. Cependant, n'oublions pas que j'ai aussi eu une opposition, même si elle n'était 
que de 8%. 

Ce 8% m'oblige à vous présenter les misons qui m'ont pousséàlôîliciicr ce poste. - En premier lieu, 
je veux représenter l'Association des étudiants francophones au sein du sénat: bien que nous soyons une 
minorité linguistique à IXJnivcrsilé. je suis convaincu que nous aurons noue mot à dire en ce qui concerne 
les affaires do cette institution. En dernier Heu, je m'engage à vous tenir au courant des changements qui 
touchent directementlcff-étudiants (professeurs absents, disciplines annulées etc...) ê 

J'espère que je serai compétent pour remplir ce poste et que vous serez satisfaits. Je demeure h voue 

disposition. 

Veuillez agréer, cter<c3) étudiants(es) francophones, mes salutations les plus chaleureuses, 

4- 

Pierre" J." Perreau)! 

l'Association des étudiante francophones 

C-306, Edifice des Classes. 1 



Sudbury: CULTURE! 

r 

Ce numéro du journal en témoigne. La ville de Sud- 
bury est choyée en ce qui concerne la programmation cultu- 
relle. L'automne 1988 aura été celui de la culture franco- 
phone à Sudbury. 

Du cinéma, des spectacîes en grand nombre, d'excel- 
lentes pièces de théâtre îci-meme! "Cé-tu creyable?", 
comme ils disent. "Ben ouin", nous répondons, convain- 
cus de l'essor et de la vitalité de la scène culturelle franco- 
phone dans la ville des roches. 

Un gros "meuhî" de remeuhreicment à tous ceux qui 

assurcptxette vitalité* 



Luc Comcau 



Clarification 



Dans l'intérfct de l'intégrité journalistique, voici une clarification au 
sujet de l'éditorial du dernier numéro qui portait sur le Maire de 
Sudbury, M. Peter Wong, 

Le vote au conseil municipal, qui a été défait par 6 voix à 4 t portait 
sur une résolution qui demandait & ta ville de Sudbury de faire pression 
sur le gouvernement provincial pour inclure un référendum sur la 
langue lors de la prochaine élection provinciale. 
La résolution qui portait sur le bilinguisme à Sudbury a été défaite par 
9 voix à 1, et M. Wong a voté contre. 

1 L 

Luc Comcau 



L'Orignal dtctiaint 

(705) 673-6SS7. 

est le jounud des étudiants et étudiantes 
francophones de l'Université" Laurenticnnc. Il est le véhicule de 
l'opinion a de la créativité de tous ceux et celles qui veulent s'adresser 
en français à la communauté laurenuennc. \. , . . 

4 
* f 

r /Orignal déchaîné publie 1500 exemplaires par numéro. Il est 
monté à raide d'un système d'ordinateurs Macintosh et imprimé par 
Journal Printing à Sudbury. H est distribué gratuitement suf le ' 
campus de l'Université Lauren tienne, en divers points de distribution â 
Sudbury, ainsi qu'à un nombre croissant d'abonnés.- Trésorier.: 
Jacques R/1*n B rr Conseillères en publicité; Joaune Dubé 
(674-2650) et Mélanic Naine*, (tél. 675-3885). 

La responsabilité des opinions émises appartient à routeur de l'article. 
Les articles peuvent être publiés anonymement s'ils ne portent pas 
atteinte à la réputation de quiconque. 

Le prochain Ôriqnn! déchaîné sortira des marais le 

+ 

mardi 15 novembre. 

La date de tombée pour les annonces et les articles du prochain 
numéro est le jeudi 10 novembre. 
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Voulez-vous recevoir la meilleur journal fran- 
cophone du Nord-tïntarip par la poste? L'Orignal 

rtftfthutnft, c'est lo Journal des étudiants francophones 
do l'Université Leurentl^nno. 

£1 oui, pour seulement 2 % é vous rocevro* toutes 
nos publlcetjons.de Vannée 1990-89 (12 ponJt1cn3>< 

Il suffit de découper et d'envoyer le bon 
d'ebonnomont avec votre chaque ou mondet-pocte 
(pas d'espèces) à: 



XlQrtanal.d6chûIn6 
C-306, Edifice dos classos 
Université Laurentlènne 
■ Sudbury-<ûnterlo> 

P3E 2C6 





5.V.P. Imprimez 

Oui, j'aimerais devenir orignal H 



Nom: 

Adresse: 

VIUo" 



Coda postol. 
Tét&phone:— 
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Tout Sheul à 
MONTREAL 



LE MEXIQUE DEMAIN? 



Vendredi 14 octobre, je suis 
all<5 û Montréal ^avec la 
S.H.E.U.L, Société historique des 
étudiants de PUnivcrsiid Laurcrt- 
licnnc. Nous avons découvert 
une histoire qui n'est pas si 
lointaine. Afin dc'micux com- 
prendre l'histoire de Montréal 
vous devez visiter le. vieux Mon* 
tréal ci surtout lc$ cam'ers défa- 
vorisés. 

Si vous allez à Montréal, il 
vous faut aussi étudier le quotf- 
dien des Montréalais. Vous devey. 
vivre et essayer de comprendre 
leurs coutumes, leurs différentes 
valeurs et moeurs, leur façon de 
conduire. Mais il y a aussi cer- 
taines choses que vous devez faire 
pour YOus-mtoc 

En vous levant le malin, 
faites comme tout bon Montréa- 
lais: achetez-vous un croissant,. 
un café, et un journal de Mon- 
tréal, avant de vous diriger vers le 
métro. 

, N'oubliez surtout pas que 
Montréal est Tune des meilleurs 
villes pour acheter vos choses 
préférées; les prix sont abor- 
dables, et il n'y a aucune taxe sur 

les vftiementSt Et 'comme vous 

céderez sûrement à la tentation de 
dépenser, voilà uu conseil qui 
vous sera bien utile lorsque vous 
arriverez à la caisse: si vous vou- 
lez ûu "change" pour un 20$, ne 
dites surtout pas " poumez-vous 
me briser ce 20$ \ car vous pou- 
vez vous attendre à ce qu'on vous 
fasse les gros yeux! 

Pour ce qui en ait de leurs 
valeurs et de leurs moeurs, les 
Montréalais ont pluiût une ten- 
dance au "laisser faire". Soyez 
plus'ouverts aux nouvelles expé- 
riences» et iKotncnez-vpus Je long 
de la St-Caihcrinc et c'est là que 
vous pourrez trouver toutes sortes 




de choses différentes. 

Ne vous inquiétez pas du 

stationnement à Montréal. Lais- 
sez la voiture à l'hôtel et prenez le 
métro, il est efficace et très ra- 
pide. En entrant h Montréal, 
vous allez voir des affiches qui 
disent que la vitesse maximale est 
de 100 km/h mais elle est, en 
réalité, de 120 à 140 km/h. sur- 
tout sur le boulevard Métropoli- 
tain. Ah oui! n'oubliez pas que 
vous n'avez pas le droit de tourner 
à droite à un feu rouge. Si vous 
avez l'intention de faire de la 
marche, ne traversez pas la rue 
avant d'avoir eu le feu vert, sinon 
vous risquez de vous faire passer 
sur le dos. 

Mon voyage à Montréal m'a 
beaucoup apporté au plan person- 
nel. Ma conception de la vie 
glisse vers une plus grande tolé- 
rance. Les québécois ont un mo- 
de de vie équilibré: Ils sont près* 

s6s t mais savent s'arrêter pour 

apprécier les bons moments de la 
vie. Je vous garanti que vous 
aimerez votre visite à Montréal. 
Les québécois sont formidables, 

Pierre J* Perreault 



w Lc Mexique est un pays de 
dynamisme social et démogra- 
phique*. C'est ce qui en fait une 
réalité changeante, selon Jorge 
AIvarcz-Fucntcs, Premier Sc£ré- 
inîre de l'Ambassade du Mexique 
au Canada. En effets M. Fucntcs 
a discuté franchement de la réalité 
mexicaine, lors d'une conférence 

donnée le 20 octobre dernier. * 

■i 

Plusieurs facteurs affectent 
la réalité mexicaine. La popula- 
tion du Mexique est approximati- 
vement de 82 millions, et elle 
s'accroît rapidement. La majorité 

(53 %) des mexicains n*ont pas 
20 ans, et 42% n'ont mûmespas 
15 ans. Le Mexique connaît 
beaucoup de difficulté en ce qui a 
unit aux besoins de cette jeune 
population croissante. 

L'urbanisation est très pro- 
noncée au Mexique. Le manque 
d'emploi dans les régions rurales 
pousse les jeunes à se rendre dans 
les villes déjà surpeuplées. Des 
conditions sociales difficiles en 
découlent, surtout à Mexico, où 
la population est de 18.3 mil- 
lions. Ces disparités régionales 
sont exacerbées par la centralisa- 
tion du pouvoir économique et 
politique è Mexico. 

Le manque d'emploi est le 
problème social de première im- 
portance. Le gouvernement me- 
xicain investit dans l'éducation 

pour tenter d'alléger ce problème. 
L'éducation universitaire est gra- 
tuite au Mexique, en réponse à la 
demande pour plus de possibilités. 
d'emploi. Toutefois» les classes 
sont surchargées, et les emplois 
n'y sont toujours pas. 

Les emplois sont rares car le 
Mexique connaît tics problèmes 
économiques. La crise du pétrole 

de 1981 a eu' des répercussions 

profondes au Mexique. Par 

conséquent, la dette publique est 
exhorbitame. Tous les mexicains 
connaissent les effets de *Ia cri' 
siï. 



Calendrier d'activités 



2 nov.: 
3.iiov,: 
4-5 nov. 

6 nov.: 

7 nov.: 

S nov.; 
9 nov.: 

11 nov.: 

12 nov.; 

12 nov,; 

13 nov.: 
15 nov.: 

15 nov.: 

16 nov.: 

Du 4 au 



hockey, AEF vs. Huntington, 23h, arena Bell Grovc 
Daniel Lavoie en spectacle au théâtre Grand, 20 h 

: Foire d'entraide, Centre d'achats du Nouveau Sudbury 
réunion du Grand Conseil de l'AEF, 19h à l'Entrc-Dcux 
conférence Falconbridge sur le libre-échange avec Lise Bissonncttc, 19h à 
l'Audi torium Fraser 

Edith Çutlcr en spectacle au théâtre Grand, 20 h 
hockey, AEF vs. UC Sitting Ducks, 23h, arenâ Bell Grovc 
réunion de l'Assemblée des professeurs francophones 
montage de l'Orignal déchaîné au bureau de l'AËF. I2h Venez nous voir! 
spectacle de la Ruche des artistes, caf. des sciences, 20h 
hockey, AEF vs. Commerce, 12 h 30 a.m., arène Bell Grovc 
parution du numéro 5 de l'Orignal déchaîné 
pièce de Graticn Gélînas: "La passion de Narcisse Mondoux" 
journée d'info sur les ressources communautaires organisée par l'Ecole de 
Service Social de 9 h 30 a 1 1 h 30 dans-la salle Canisius à la Lauren tienne 

28 nov.: à la Galerie du Nouvel Ontario: exposition de Ray Laportc 







o 
o 



Scion M* Àlvarez-Fucntes, 
lous ces facteurs ont- mené h un 
bouleversement de la scène poli- 
tique en 1988. Lors des élection 
de juillet, le Parti Révolution* 
nairc Institutionnel, qui est au 
pouvoir depuis 1929, a eu beau- 
coup de diflî cul tés. Ce parti qui a 
toujours récolté environ 70 % des 
votes s'est vu réduit à une faible 
majorité <Jans la législature (ou i\s 
doivent avoir 2/3 des sièges pour 
une "majorité"). En plus, le Pré- 
sident a été élu avec seulement 
5036 % des voix. L'apparition 
des partis d'opposition de droite et 
de gauche rendra le débat politique 



d'autant plus intéressant 

Selon M. Al varez-Fu entes, 
ces résultats sont un véritable 
"tremblement de ten-c politique". 
A son dirc> le Mcxiqnc vil un 
tournant historique, où le débat 
politique sera marqué par la légi- 
timité, chose qui lui a manqué 
depuis longtemps. Le Mexique 
se tient donc au seuil d'une véri- 
table transformation dans sa 
structure politique. Est-ce que les 
mexicains verront une démocrati- 
sation? Le futur immédiat en dé- 
cidera 

Luc Comeau 



Si vous avez des activités à annoncer, contactez-nous au 673-6557 



BLOC-NOTES de l'AEF 

Elections à l'AEF 

Lors du scrutin du 19 octobre, les membres de l'AEF ont 
ratifié la nomination de M. Jean Dennie à la Présidence, de 
Mlle Martine Delage au poste de Vice-Présidente aux af- 
faires socio-culturelles, ainsi que de M. Pierre (J.!) Per- 
reault au poste de sénateur étudiant. Les postes de Vice- 
Président(c) aux Finances et Publicistc au sein du Grand 

Conseil sont toujours vacants. 

Secrétaire à temps plein 

L'AEF a récemment engagé une secrétaire à temps plein. 
Louise Perreault sera disponible de 8 h à 4h du lundi au 
vendredi. 

■ ™ 

Semaine de lobbYine ' / 

Lors de la semaine de lobbying de la FEO, M. Jean Derihie, 
en tant que représentant de l'AEF,. a rencontré trois députés 
provinciaux, c'est-à-dire M. Dave Cooke (NPD), M. 
Joseph Cordiano (Conservateur) et M. Sterling Campbell 
(Libéral). M. Campbell est le député pour Sudbury, et M. 
Dennie dit l'avoir sensibilisé aux problèmes des étudiants 
francophones de la Laurentiennc. 

fiimme a Break 

Les cartes Gimme a Break pour les MacDonald's sont dis- 
ponibles auprès de la secrétaire de l'AEF. 

Hockey 

L'équipe de hockey de l'AEF entamera sa saison le mer- 
credi 2 novembre, lors d'un match contre les Hawks de 
Huntington . Ils évoluent dans la di Visio n "B" ( no n-contac t) 
de la ligue de hockey intramurale de l'Université Lauren- 

tienne. 

Pression sur le gflUYernemenl nroyindal 

Des cartes postaies protestant contre les hausses des frais de 
. scolarité sont toujours disponibles au bureau de l'AEF. 
Venez signer et signaler voire mécontentement envers cette 
décision de Mme Lyn McLcod, Ministre des Collèges et 
Universités. - . 



Luc Comeau 



Luc Comeau 






■ 
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L'ANGE DIABOLIQUE— TEST PSIKOLOJIK 



Plusieurs pessimistes stipu- 
lent que la société de l'avenir s'en 
va chez le diable lorsqu'ils étu- 
dient la jeunesse d'aujourd'hui. 
Mais il ne faut jamais penser de 
infinie, non. 

Cependant* Iorsqu'Aurôre a 
fait du bénévolat au Centre de 

communications durant la semai- 
ne des Jeux mondiaux juniors, j'a- 
voue avoir pensé comme les pes- 
simistes. (Et par respect de cet 
enfant soi-disant "martyre 11 , je la 

baptiserai Aurore dans cet article) 
*. 

- 

Agée de treize ans, cette 
nouvelle adolescente "mûre* pos- 
sédait le don de tomber sur Jes 
nerfs de tout le monde. Scion 
mademoiselle, elle devait se faire 
voir et entendre en tout temps. 



De plus, c'est Aurore qui menait 
le bateau (d'après elle, sans dou- 
te). Enfant gfltécî" 

L'Aurore au crépuscule 

Donc, à partir' du moment 
où Aurore déclarait ses "qualités 
de leadership 11 , tout a chaviré pour 
clic. Premièrement, clic fte pou- 
vait pas faire à sa guise. Deuxiè- 
mement, elle devait suivre cer- 
taines règles qu'on lui récitait 

maintes et maintes fois. Par 
exemple, "Pourrais-tu laisser les 
autres répondre au téléphone de 
temps en temps?", "Pourraîs-tu 
prendre une longue marche pour 
m'achetex un café?",ctc~. Exas- 
pérée à chaque fois, clic lâchait un 
long soupir, roulait ses grands 
yeux de sou ffre-dau leur et se pli- 
ait difficilement aux exigences 
données* 



Pauvre Aurore! Cette enfant 
soi-disant martyre réalisait petit à 
petit itn fait de la vie adulte: 
nous sommes incapables de diri- 
ger le monde qui nous entoure. 
Ajoutons à ceci que ce monde en 

désordre, lorsque nous décidons de 

le diriger, s'organise toujours 
pour rendre la tflche pénible. Et 
c'est ce que les autres volontaires 
et moi avons fait à cette adoles- 
cente en lui donnant des marches 
à suivre. Ca ne lui a pas plu et 
franchement, clic nous a plu en- 
core moins. 

Espérons qu'pn jour Aurore 
mûrira pour que la société future 

soit meilleure que les pessimistes 

s'amusent à croire. 

Bruno Gaudettc 



Toî! oui, toi! Es-tu un vrai étudiant? - 

Ce questionnaire révèlent si tu es de la trempe des vrais étudiants. 



1. Je vais h l'université parce 
quc,„ 

a) parce qu'elle est le Temple du 
savoir (lpu) 

b) par pur hasard (2 pts.) 

c) parce q ue j'ai été acceptée) (3 
pts.) 

d) pour un jour en sortir (4 pts.) 

e) pour me faire faire imprimer 
un diplôme (S pts.) 

Q le Collège Cambrian est trop 
loin de chez moi . 

(6 pis.) - * " 



2. Je fais ïncs travaux. 



•* 



PROBLEMES DE GRAND-MERE? 



Je suis un étudiant qui 
vient de compléter une bonne 
partfe do son premier terme 
scolaire comme tout autre étu- 
diant à l'Université Uuren- 
tienne et on vient encore une 
fols de me "râler* au sujet de 
la qualité de "notre" français. 
•En gros on me répéta dans plu- 
sieurs coureVous faites trop 
d'erreurs grammatlcals, 
d M inattentIons et, la qualité de 
votre parter.est terrible}'. 

Bon, }e l'admet Cette 
an née, Je me retrouve 'peigné' 
â me servir de cette langue 
qu'on appelle l'anglais. Par- 
lonsn! Alors, suivez-moi donc 

au prochain paragraphe car je 

veux vraiment vous eh parler! 

A la rentré des. classes 
de cette année et de Tannée 
dernière» }e me suis vu dans 
l'embarras de devoir me ren- 
dre à plusieurs reprises au 

bureau d'Inscription du neu- 
vième, étage,. .Mes i clnq.coure ... . 
ont été des choix simples: 
deux cours de gôo r deux cours 
dïnforrnatfque et un *bird* 
comme on les appelle si bien. 



Mais.daux jours avant la ren- 
trée des classes, deux de mes 

sujets en français ont été an- 
nulés à cause de l'incompétence 

do la direction de l'Université 

Laurenttenne. A ce moment-là, 

c'est moi qui- a "râler*- Je l'ai djre que si an ne nous laisse 

accepter sur le coup me disant môme pas parler français 

que ça doit être seulement mes 

deux cours à moi qui ont été 



4 ' C'est dans trois diffé- 
rents domaines {économique, 
sociale et régionale) et non 
dans un seul que los cours ont 

été- annulés- 

Je veux tout simplement 



annulés. Mais en laissant le 
temps passer j'ai découvert 
quelques affaires intéros- 

fantes 
'L'administration de 

l'unîveretlô n'est toujours pas" 

capable d'offrir des cours de 
Géographie physiques systé- 
matiques ou de techniques. 

2 Aussi, quatres cours 

qui. étalent offert ^ ans ce < *°- 

maino ne le sont plus, 

3 Puisque maintenant 
certains cours obligatoires de 
deuxième année ont été annu- 
lée, (toujours à cause de lin- 
compétence de l'Université 
Laurentlenne) ils pensent qu'ils 
peuvent couvrir leurs erreurs 
en nous disant tout simplement 
que tes cours de deuxième an- 
née sont î'ôquîvaîent de cours 
de troisième année.. 



(l'incompétence del'adminis- 

tration de l'Université Lau- 

rentiennô), comment peut^on 

espérer avoir une bonne 

formation et de faite, bien 

l'appliquer. L'administration 

nous mône comme s'ils étaient 

le nombril du monde. Ils ne 

laissent pas aux différents 

départements (dans ca cas, 

celui de Géographie) à choisir 

son personnel et d'offrir ses 

cours au deuxième terme. 

St on les laisse annuler 

quatres cours pendant ce pre* 
mler terme, à quoi s'attendre 
pour le deuxième terme et les 
années à. venir. Moi, je veux 
parler français et je veux mes 
cours en français. Est-ce trop 
à demander à l'Université Uu- 
renltenne qui est une Univer- 
sité supposément bilingue! 



a) à la dernière minute (1 pL) 

b) quand j'ai le temps (2 pis.) 

c) aussitôt dit, aussitôt fait {3 

pts.) - ■ 

d) pendant les cours (4 pis.) 

c) lesquels? (5 pis.) 

Q attends que je me souvienne... 

(6 pts.) 

3. Mes notes sont: 

a) catastrophiques (f\E) (1 pu) 

b) faibles (D-,DJ>f) (2 pis.) 

c) normales (0,C,C+) (3 pts.) 

d) bonnes (B-33+) (4 pts.) : 
c) anormales (A-.AA**) (5 pts). 

4. 3'diudic: 

a) à temps plein (1 pt} 

b) A temps partiel (2 pts.) 

c) à temps perdu (3 pts*) 

d) de- temps en temps (4 pts.) 
c) en temps normal (5 pts.) 
tantôt (6 pts.) 

5. ..Quand je n'étudie pas... 

a) je mange (1 pL) 

b) je dois <2 pts.) 

c) je me lave (3 pts.) 

d) je me rend à mes cours (4 
pts.) 

^j'étudie (5 pts.) 
jedéconne (6 pis.) 



6. J'habite: 

a) chez mes parents (1 pt) 

b) chez eux (2 pis.) 

c) où je peux (3 pis.) 

d) en attendant de déménager (4 

c)à la bibliothèque (S pts.) 
chez moi {6 pts.) 

7* J'ai de l'argent 

a) quand j'en ai (1 pL) 

b) c'est pas vrai! (2 pu,} 

c) dis-moi où! 11! (3 pts.) 

d) merci papa! (4 pts.) 

c) dans un bas de laine (5 pts.) 

f) dans mon portefeuille de chez 
Richardson & Grcer\shiçlds (6 

pis.) * 

g) ne s'applique pas (7 pis.) . 



8. Je vais à mes cours... 

a) pas lot? (1 pt) 

b) trop souvent (2 pts.) 

c) beau temps mauvais temps (3 
pts.) 

d) parce que j'ai le "kick* sur*,. 

(4 P*.> 

e) pour signer la feuille des 
présences (5 pts.) 

pour faire plaisir au professeur 
(6 pts.) ■ ; 

g) quand la limousine orange du 
Sudbury Transit vient me 
chercher à b porte (7 pts.) 

9. Je participe à la vie étudiante 

a) pourquoi? (1 pL) 
b)bof.„ (2 pis.) 

cjbcnsûrl (3 pts.) 

d) ah, c'unipand (4 pis.) 

e) c'est pas sur 1 mon horaire (5 
pts.) 

Q aucunes de ces réponses (6 

Pis.) . 



•?& 



Stéfane Noël de 

DU CAMEROUN AU CANADA (suite), TiIly 



INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS 



9 pts. 524 pts. : 

. * 



Tout le monde en rang! Deux par deux! Les filles 

à gauche les garçons à droite! Personne ne pan 

avant la clochel 



Montréal! Il Je ne la con* 
naissais que dans les histoires et 
les livres. Je me rappcltç, encore, 
quand je faisais ma classe de cin- 
quième année, d'une photo d'un 
des somptueux quartiers de cette 
ville qui apparaissait dans notre 
livre de géographie. Mon pro- 
fesseur, Becker (un Canadien), 
quand nous arrivions sur la photo, 
nous montât toujours son habi- 
tation;^ me faisait rfcvcr. J'étais 

jeune et je n'avais jamais vu de 
maisons si hauics...Cejt-bcau. 

c'est grand Montr&ll Aussi beau 
que grand, aussi beau et grand que 

tout le Canada. - 

■ 

Pourtant, pour beaucoup do 
camerounais, le Canada est un 
inconnu: nous ne connaissons 
(n'avons appris fi connaître), nous 



ne rivons généralement que de la 
France, l'Europe (les retombées de 
la col onisationl)... Mais vraiment 
le Canada est nettement plus 
bcad, nettement plus évolué, et 

les Canadiens nettement plus ac- 
cueillants..- 

» 

Les hôtesses d' Air-Canada 
nous ont conduit jusqu'à notre < 
hôtel; elles se sont occupées de 
tout faire (une habitude) et, du 
haut d'un de ses nombreux édi- 
fices je contemple Montréal, je 
découvre le Canada* j'aime le Ca- 
nada, j'en rêve.., " ~ '■ 

■ ' Les servantes de l'hôtel, le 
personel, nous demandent si nous 
avons besoin d'autres services 
#ant d'attention cl de serviabilité * 

semblent louches Chez nous: on 



voit tout de suite un intérût quel- 
com^uc.Mais les canadiens sont 
ainsi: cela rentre dans leurs 

moeurs). 

■ 

Àllo maman! Pas de bobo! 

Je me rends à l'évidence que 
je n f ai plus peur de l'inconnu; je 
ne suis plus inquiet Je suis plu- 
tôt impatient d'aller jusqu'au 
bout Je pense à ma mère qui, 
sur, le quai, pleurait tandis qu'elle 
me disait au revoir. De com- 
prendre son inquiétude me fait 
sourire et je me dis que je lui 

écriratà mon arrivée pour la ras- 
surer,,. 



24 pts. à 39 pis- : Avcz-vous déjfc songer ù suivre des cours par 

correspondance? 

» 

3? pis, à 54 pts. : Félicitations! Termine* deux bacs ci obtenez 

le troisième gratuitement! 

^^B^^^^^^^^mmmÊÊÉÉËKm François Cïmon 

|~~ escompte de 20% sur une visite (jusqu'au 23 décembre) ~~ 1 

._! * j 

*i¥aùt4ttf£e4, . -j 

100, rue Elm Ouest, Sudbury Ontario - 
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Ils sont en train de prendre un 
échantillon de roche. Mais Ils 
ont aussi prit Robert! 
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JE T'AIME, 
MOI NON PLUS 



Ernest et Etienne, ou Les 
Bcsxnns un peu nlus loin. 

Au Nouvcau-Bmnswick, au 
milieu de nulle paît, une famille 
se déchire cl s'aime, tour à tour. 

Histoire banale, direz-vous* 

Et vous pouniez avoir raison si la 

'pièce en question ne mettait pas 

en seine les jumeaux Ernest et 

Etienne- 

■ 

EriKfil CI Etienne, c'est donc 
leur histoire , mais aussi celle de 
Maria et Thomas, d'Etienne et 
Maria, sa marc, d*£inesi et Flo- 
rence. 

Dans une famille française 

d'Acadic, avec huit frères et 
soeurs, les Jumeaux grandissent 
tant bien que mal auprès d'un père 

qui ne voit pas qu'ils sont diffé- 
rents et d'une mère qui essaye 

d'ouvrir les yeux à son mari. 

Tentative vainc: Thomas ne 
comprend ou ne veut pas com- 
prendre qu'au delà de la ressem- 
blance physique, il y a deux êtres 
humains pensant et agissant dif- 
féremment Et parce qu'Ernest est- 
plus proche de son père. Etienne 
se trouve rejeté et méprisé* mais 
heureusement protégé par Maria, 
samèrt 

■ 

Ernest et Etienne resteront 

longtemps prisonniers de cette 
structure géométrique et les non- 
dits, les rancunes la perpétueront 
après la mort des parentsJl reste 
que les jumeaux s'aiment et rcfu-. 




seront de traîner toute leur vie ce 

boulet, comme une fatalité, une 

malédiction. 

On ne nous dit pas s'ils ré- 
ussiront et rhistoirc s'achève sur 
un point d f interrogation, nous 
laissant troublés et hantés par les 

personnages. 

Pour lecturovores 
Cette pièce en-im acte a été 

écrite par Bernard et Bertrand Du- 
gas [cux-mftmc jumeaux et ac- 
teurs] ainsi que Rychard Thé- 
riault, à partir d'improvisations 
des deux comédiens Xhigas, enre- 
gistrées sur vidéo-casse ttc.Ccttc 

technique originale d'écriture a 
porté ses fruits et elle semble 
même être la cause directe d'un 
texte vrai et fort, écrit sans arti- 
fices, ni fioritures. 

Les personnages vivants et 
bien dessinés nous dévoilent un 
monde où l'amour refuse tout 

compromis et ne se vit pas tou- 
jours sans déchirures. L'être aimé 
est aussi essentiel qu'envahissant 
et menaçant pour notre indépen- 
dance 

La pièce, bien qu'écrite en 
français acadien, reste accessible à 
tout francophone: chacun peut la 

lire dveo plaisir. 

Ernest et Etienne, c'est aussi 

une oeuvre littéraire à part entière. 
Yolande Jimenez 



entrevue avec Bernard et Bertrand Dugas 

La Saga des 

Bessons 



Bomart *t Bertrand (X*bw «ort nés au 
Ntxd-EsJ du NouvMtf-BfUrtSwidc, pris 
de CaraqueL Uém» si cm Jumeaux 
cent aujourtfhuf réunis sur sc*t», leur, 
parcours est durant: Bernard, rainé 
de dnq minutes, voûtait taire du théâîre 
depuis la première toit qu'il est monta 

sur <f*3 planches en 1970, Bertrand, lui 
y «si arriva par hasard , alors qu'il 
cherchait du travail à Caraquet 

0,D: Ema$t et Etienne est-efa la pre* 

mUre pièce que voue écrivez en- 

s*<T*ie? 

Bernent Non. la prentftre, c'était Les 

Basera [1963], qui «Mura pièce ptus 

humoristique. Cita* rhistoire te deux 

professeur? qui txpflcaJent ta science 
de» Jumeaux: comment Os pensent» 
comment B» agissent*, II y a eu 55 
représentations. 

Pulsion a décidé de retravailler te 
texte, Ceta s'est lait* 4 partir d'im- 
provisations enregistrées sur vktéo- 
cassette*. A partir de Ift on tmnserfvat 
te 1**1*. AJott, nous ira* sommes 
rendu compte qu'on écrive)! sur un 

autre Mm*. Toutefois, on ribl pfus en 

profondeur dans les émotions, m. a 
démontré que famour entre deux Ju- 
meaux étak un amour incondttonmt 
Ce thème touchai: encore ptus (es 

cens. 



O.D: Oii'est-ce-que le travail sur vi- 
déo a directement apporté & h pièce? 
Bertrand: En improvisation, tu te 

lateses Imprégner par ton personnage, 

puis un autre personnage entre en 
relation avec un autre. Tu tes campes 
à force de-Wre cet fmprovisaîlortt. 
Ensuite,. I faut les raffiner» trouver leur 
caractère, leur points forts. 
Bernard: -II nous a talu trois semaines 
pour les raffiner. L» texte final étal 
prêt quatres mois après, le spectacle, 
Ffrwttt of Etienne est émoUoneBemert 

autobtographiqu*. On a feuilé dans 
noue vie pour créer onze person- 
nages. Lee émotions sont celés qu'on 
a vécu mais les Interactions avec les 
gens ne sont pas tes mêmes. _ 

O.D; Comment est venue Fldé* du 
cercle, du yfn et du yang pour ta scène 

r fFmrat a* Fllenne? 

Bernard: Ces! Ryctwd Théttaul, te 

metteur en scène qui ta déddé avec 

AWn Taneuay, le scénographe. tOmâ 

dire que les Improvisations sur vidéo 
ont apporté ridé* €m espace nu sans 

srtiicee.et ,ear» costumée/. 

QJ3: EsH» dWktJé de J«m plusieurs 
rôles dan* un* scène? 
Bernard: Un* scène avec plusieurs 
persornages est diffic** #3tu ne les 
camps pas bien. 



Le Théâtre populaire d'Acadie nous rend visite 








M É> W U A L HT 




Ernest et Etienne, c'était une 

pièce écrite par deux jumeaux (et 
un complice), jouée par deux ju- 
meaux (et des criquets de Science 
Nord), et qui racontait rhistoire de 
deux jumeaux (et de leur faoûlle). 
Tout portaiLà- croire qu'elte infc- 
resscrait principalement un public 
de jumeaux (et leurs pioches). 

Or il n'en était rien. Car 
cette pièce parlait essentiellement 
de l'amour, l'amour fraternel, ra- 
meur parental. Famour tout court 
L'amour, à ce qu'on m'en dît/ ça 
ne va pas de soi pour quelque cou- 
ple que ce soit Les jumeaux ont 
tout de mîme deux avantages; ils 
n'ont pas à chercher bien loin une 
flme soeur, et ils peuvent s'échan- 
ger leurs vêtements. Quant au 
reste, leurs problèmes Rouiraient 
bien être les nôtres, 

w 

Comme tout le monde 

Enfants, ils arrivent mal à 
être acceptés pour ce qu'ils sont. 
Ils souffrent des lacunes de JV 
mour paternel qui s'accompagne 
de conditions, réclame l'obéis- 
sance, manque de tolérance, exige 
une certaine mqn^fere d'intégration 

sociale, sans tenir compte des par- 
ticularités d'une personnalité en 
voie de s'affirmer. Ils ont à se dé- 
fendre» comme tous les jeunes,' 

contre les modèles qu'on le tir im- 
pose. 

Adultes» ils courent le risque 
inhérent h toute relation vraiment 
intime: ils doivent éviter la ten- 
tation de la fusion des person- 
nalités, savoir préserver leur inté- 
grité cl leur individualité, éviter 
de devenir des béquilles Fun pour 
l'autre, et conserver l'indépendance 



nu coeur de Fintimité, sans la- 
quelle il n'y a plus de vrai don de 
soi. 

Mon commentaire fait un 
peu lourd et moralisateur, mais la 

pièce n'avait pas du tout ce ton-là 
En fait, le texte était plus exi- 
geant pour les comédiens que 
pour le public. A deux seuJc* 
ment, les comédiens devaient 
jouer une dizaine de rûles. 



Pas de carioons 

Le risque est grand de tom- 
ber dons la caricature quand de 
jeunes hommes jouent le rôle 
d'une mère, d'une tante, d'Un en- 
fant, d'un grand^père. Ce risque 

devient péril quand des scènes lé- 
gères qui exploitent le comique 
des personnalités sont suivies 
d'autres, plus sombres, qui veu- 
lent rendre le drame des relations 

lium aines difficiles,^ 

, Les comédiens ont su éviter 
cet^cûeU en jouant avec une cer- 
taine retenue. Ils ont misé sur 
une gestuelle subtile plutôt que 
sur des intonations caractéris- 
tiques pour rendre le personnage 
d'un enfant ou d'une mère. Ils ont 
opté pour la vérité psychologique 
plutôt que l'illusion réaliste. Ré- 
sultat: une interprétation sûre et 
juste, quoiqu'un peu sobre par 
endroits, comme une photo en 
noir et blanc d'un souvenir de fa- 
mille. 

Le texte ne passait pas sans 
quelque longueur. Mais qu'est-ce 
qu'on aurait pu couper? Peut-être 



quelques-uns des pouns sur te 
village et la famille (dans la Scène 
du retour de soldat, par exemple), 
bien qu*on eût perdu ce qu'ils 
apportent à l'atmosphère inti- 
miste. , 

Le -sourire qui dit tout 

C'était beau de voir chaque 

jumeau jouer le rôle du parent 
auquel il ressemblait, de même 

que le renversement des tendances 

centrifuges et centripètes chez les 

deux frères au 01 de leur évolu- 

tipiu 

Mais le plus beau moment 
de ta pièce à mes yeux a été le 
tout dernier regard souriant des 
deux frères, assis face à face sur la 
scène en forme de symbole^du 
yin*yang où ils évoluaient depuis 
dcux*hcurcs* Ce tableau ultime 
valait à lut seul la scène absente 
de la réconciliation future, qu'on 
ne devait surtout pas écrire, qu'il 
faudra* t savoir ne pas souhaiter. 

L'esthétique du happy en- 
ding, c'est du Walt Disney Dajts 
le vrai monde, il nous faut encore 
apprendre à apprivoiser et 4 ap- 
précier le conflit. Au fond, des 
jumeaux, ça n'existe pas. 



Normand Renaud 



h 

PS. Une salle pleine 
d'Acadiens à Sudbury (à la 
fête qui suivait la représen- 
tation du vendredi), c"était 
du jamais vu! A quand la 
création de la Société ami- 
cale des Acadiens sudbu- 
rois? . 





Bertrand: On a ou -une certaine ttffl- 
eufté A trouver un Uc pour chèque per- 
sonnage pour ne pas qu'ils sWireroè- 
tent tes uns dans les autres. Par 
exemple, la more Maria se tient îou- 
)oure le oolet et mon onde Alphonse a 
le bras croche et I paria du nez. 

O.D: Comment s'est tel-la répartition 

des'rôles? 

Bernard: Rychard TMriaut, to met- 

t*ur en scène n'a pas reparti les rWe» 

rmaJe-mott: si tu Jouais bien un rûJe, tu 

favals. 

Bertrand: En ce qui concerne le rôle 

da Pepere, .1 y a beaucoup de choses 
que Pepere dit et que Bernard avait 
fervente. Toutefois, )• rrrldentifiais mieux 
au personnage, donc c'est mol qui le 
joue. 

O.D: En tsant le texte original, on 
s'aperçoit que la scène avec. Ernest et 

Rocence * été" légèrement modîWe. 
Pourquoi?' 

Bernard: Dans le texte,- Florence, la 
copine d'Ernest, élarl un être criard, ce 
que noua ne vouions, Rorenot, en M, 
est un personnage compatissant, qui 
viut faire voir à 'Ernest comment 
Etienne manipule ion Jumeau par son 

omniprésence. ' ■ 

OJ>: Aver-vous une prédUecuon pour 

la* rôles comiques ou partit pour les 

dramatiques? 

Bertrand: Je doii dire que Je suis bien 

dans te comique, rnaJa Je .préfère le 



dramatique parce que Je pense que 
dans le comiqui. 1 y e quefc|ue chose è 
coté de Isqoele tu ne pas passer, que 
tu ne pas laisser échapper. Mais Ber- 
nard dirait f inverse. . 
Bernard: Mol, Je roé sens plus à toise 
dans le comique parce que J'aime 
f absurde, les sluaiions «bourdes, je rtfy 
sensbiea 

Bertrand: Au niveau du dramatique, 
fa] piusieun epedades à mon actil. Et 
Je m'y suis plus è taise parce que tu 
travaltes plus en profondeur, tu peux 
alerpàalcèt 

Bernard: Je pense que tu peux faire 
paner un message profond è travers 
M comique. DaSeurs, dara le prochain 
' spectacle que Je vais écrire, c'est ce 
que Je tais essayer de taire. Ce que 
faime le plus Cest dire le vrai et on peut 
_ le lairrlrtriverrle comkp». Je pense 

que le fsfl de préférer le comiqui ou le 

dramatique s'ex-piique difficilemsnl: 
c'ait certalne-rnerrt m état d'âme dans 
lequel tu te sens mieux. Tu créés là 06 
avec ce qui est plus proche de loi. 

O.D: Qu'est-ce que vous diriez è 
quelqu'un qui veut se lancer dan* le 

Ihéelre? 

Bertrand: B (eut beaucoup travaller. 

Mais Cest -un- travail qui rappoMe- 
beauooup au niveau personnel parce 
que chèque fois que lu créés, tu es 
obagé de remettre en queatot . 

Chaque personnage rapporte quej- 
oue chose car tu es obBgé de le poser 
des questions sur ce qu'est le penwfr 



nage, tu es obigé de foubeer. Si tu ne 

te.remets pat en question, tu rafctws -*- 

chaque lob de b même tacon. Ce qui 
dfffldJe, Cest de ne pas mêler sa vie 
personnete avec son traval perce que 
tu vis "ton rôle 24 heures sur 24, 
Birnard: Le plus cSfficSe Cest de pas 
vîvre que pour son métier, de ne pas se 
Laisser prendre par une bille de ta 

scène. Un être humain a besoin d'une 
vie sociale et d'une vie affective. Cest 
un beau métier. 

r> 

1 

OJ): Vous sembler vouloir continuer i 
écrire. Pourquoi? Qtfest-co que cela 
vous apporte de difiérent? 
Bertrand: La scène Cest mon univers, 
[•endroit ou Je me sens le mieux au 
monde, parce . qu'elle m'appartient. 

Mais Je veux écrire car lorsque tu écris, 
tu db ce que tu as envie de dire et non 
ce que les autres ont voulu et». Et'fai 
des choses è dke. 

Bernard: Moi, J'envisage décrire de 
plus en plus parce que cala me tesdoe. 
et que faime créer des personnages, 
inventer urie Wstoire,Er puis le rythme 
de vie qu'Impose récriture me convient 
. mieux: m théâtre tu te couches tou- 
jours tard, tu le lève* tard, tu n'as au- 
cun contrôle sur ta vie. _ 

Moi faime me lever avec les petits of- 



»•» 



Entrevue réalisé* par Bruno 

Gaudette et Yolande Jtmetwz 
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QUAND LES BESSONS S'EN MELENT 



C'est dans In caverne du 

Science Nord qu'Ernest cl Etienne 

(ou les Bcssons encore plus loin) 
onx fait loir apparition à Sudbury 
du 19 au 22* .octobre. En 
collaboration avec le TNO, le 
Théâtre Populaire d'Acadie (de 
Caraquct* NouvcaU'Brunswick),. 
mettait en seine leur tout 
nouvelle oeuvre, qui a fait fureur 
chez eux. 

Bernard et Bertrand Dugas* 
co-auteurs* de celte pièce de 
théâtre, avec Rychard Thériault, et 
les seuls comédiens sur la scène, 
devaient interpréter l'amour 
inconditionel entre jumeaux. 
Chose facile pour des vrais 

jumeaux devenus comédiens? Pas 
lorsqu'on joue onze personnages 

sur des planches nues pendant une 
période de deux heures et demie. 

« ■* 

- Malgré ce défi fantastique, 
Bertrand et Bernard Dugas ont pu 
s'en tirer à bon compte* Une 
scène en particulier dans laquelle 
les comédiens jouent sept rôles 
simultanément a pu être joute 
avec une certaine aisance. 

Grâce à l'accentuation dfc 
certains tics, l'auditoire pouvait 
différencier entre la rafcre qui 
tenait toujours son collet, et mon 
oncle Alphonse qui avait le bras 
croche et pariait du nez. II ne va 
pas sans dire que de longues 
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J'aurais un équipement de 
hockey à vendre comprenant 
les gants, le casque, les 
jambières, les epaulettes, les 
coudieres et les pantalons 
"Coopérai!", Si intéressé, 
contactez le 523-0942 après 
6 heures pendant ta semaine 
et demandexpourPonalct 



heures ont été investies pour 
développer et raffiner chaque 
personnage de la pièce, 

Cercle Intime 

De plus, ta seine nue, en 

forme circulaire soulignant l'idée 
du yin et du yang, complétait le 
thfcme de l'amour inconditionnel 
entre jumeaux.: une mise en 
scène originale* mftmc si à 
certains moments l'auditoire avait 
de la difficultés entendre quelques 
phrases, lorsque les comédiens 
étaient dos au public. 

Néanmoins, le texte lui- 
mfcmc est la force d^Erncst et 
Etienne"» Démontrant tous les 
bonheurs et les problèmes entre 



deux personnes complémentaires* 
le texte, m5me avec quelques 
bribes perdues, a fait comprendre 
cette .relation intime à l'auditoire. 

Parfois comiques, parfois 
tragiques, les dialogues puissants 
ont permis h cet auditoire 
d'adhérer au monde pejsoncl des 
jumeaux Emest et Etienne. C'est 
leur âme émotive que les Dugas 
ont mise à nu sur les planches et 
tout le monde s'en est rendu 
compte. Les mots la disent, La 

seine la dépeint, le tour est* joué, 

i 

Ernest et Etienne iront 

sûrement plus loin qu'ils n*ont 

pensé jusqu'à maintenante 

Bruno Gaudette 



"Apprenez dés aujourd'hui^ vous 
servir d'une machine à écrire Smith 
Corona XL 2500. 

Bon, du calme, ne vous cabrer pas 



tout de suite sur votre chaise ! 
L'apprentissage de la XL 2500 est* ■ 
simple comme bonjour. 

En fait, contrairement à la plupart 
des machines à écrire électroniques, 
celle-ci s'apprend en un tournemain. 
~ Le dictionnaire Speir-Right MC de 
148 000 mots français ajoute une 
nouvelle acception au mot «"simple ». 

Tape^ une fois sur WordEraser MI> et 
vous effacez un mot au. complet. 
WordFind MD trouve vos erreurs avant 
que quelqu'un d'autre ne le fasse._._ 

Avec la XL 2500, corriger ses fautes 
est un jeu d 'enfant. 

Clic... votre Correcting Cassette 
s'enclenche d'un coup sec. 

Pas de bobine à déroû- - ... . 

1er.» pas d'enfilage 

compliqué*., aucune 

confusion possible. t ^.m 
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■■Le français: pour les puristes 

I Autant l'usage du français requiert de la gymnastique intel- 
lectuelle, autant la langue française ne tolère la paresse intellectuelle. 
Dans un monde où tout tend vers la loi du moindre effort, il n'est pas 
surprenant que le français ait pris tant de recul depuis ses années de 
gloire- ..Bien que le français ne soil pas du chinois, il comporte» 

avouons-le, de nombeuses chinoiseries. 

Prenez par exemple l'idiome « fa ire long feu» : D'instinct» vous 
et moi l'avons udlisé dans l'expression «ne pas faire long feu». Les 
puristes se réjouiront de vous apprendre (que Dieu me pardonne d&trc 
leur médium) que «faire long feu» signifie «ne pas durer longtemps» 
et que vous vous plaisez à dire le contraire de ce que vous voulez dire. 

Notre langue tient peut-être du -génie (ou de la folie)» mais 
d'essayer de trop la protéger, c'est risquer cf étouffer toute étincelle de 
vie. Si le francophone doit tourner In langue {ou la main) deux fois 
avant de s'exprimer, brûvo! Son message aura d'autant plus de mérite! 



François Cimon 
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Bien entendu, nous avons également 
doté la XL 2500 de nombreuses autres 
fonctions très intéressantes. 

Entre autres,, la correction d*une 
ligne entière, le demi-espace automati- 
que, le centrage automatique, et même 
notre Right Ribbon System" , qui vous 
évite automatiquement d'utiliser la 
mauvaise combinaison de ruban et de 

cassette correctrice. 

, Ah... et puis, une autre caractéristi- 
que que nous avons oublié de men- 
tionner — c'est le prix de la XL 2500. 
Vous serez heureux d'apprendre qu'il 
est très abordable. 

Vous voyez, la XL 2500 
ne fait pas que vous faciliter 
la tâche. 

" * Elle ménage aussi votre 
budget. 
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ALIAS WILL JAMES 
HISTOIRE VRAIE 




. Ce documentaire présente 
rétonnante histoire d'Ernest Du- 
fault, Canadien français pure laine 
devenu cowboy, dessinateur, ro- 
mancier et vedette (FHolIywooA 

Godbout nous présente un 
dénommé Yvon David qui, en 
fait, ressemble à Will James sous 
plusieurs aspects. Tout au long 
du film, nous le voyons à plu- 
sieurs reprises. Yvon, devenu 
Mickael, fait part de toutes;lês 
quali tés et des défauts de cowboy: 
"Pour être cowboy, il faut aimer 
la solitude» Jl faut aimer les che- 
vaux" dit Jacques Godbout On 
dit encore que la vie du cowboy, 
"c'est une piqûre* une drogue** 

Dès Tâge quinze ans,T*nc5t 
Dufault, alias Will James quitte 
le Qo&ec avec quinze dollars en 
poche et un sac de biscuits Vil- 
lage pour le Montana. Pourquoi 

est-il parti? Citait des années 
très difficUes au Québec, Cest 



ainsi que plusieurs milliers de 
personnes se sont dirigées vers les 
États-Unis pour devenir cowboy, 
chercher de for et de l'aventure* 

Mais pour Ernest Dufault, H 
a voulu s'enfuir aux États-Unis 
pour plusieurs raisons; devenir 
cowboy, vedette, romancier, des- 
sinateur et -enfin, découvrir un 
monde nouveau pour se déchirer 
de sa culture canadienne française. 

En réalisant tous ses rôves, 
Will James a même légué à Er- 
nest tous ses biens. Quelle ba- 
nalité! Pourquoi? Peut-être est- 
ce parce que Will James avait tué 
Emest Dufault 

En somme, Godbout a réa- 
lisé un film documentaire afin de 
rendre le mythe plus réel aux 
yeux des spectateurs.. Enfin, la 
réalité de l'histoire remporte sur 
la fiction. 

iGinette Valade 



La Slague 
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présente 




chanteur international 



Le jeudi 3 novembre 1988 au 

Théâtre Grand 



à 20:00 heures 



Entrée générale 
Billets: $18.00 

en vente au Centre des Jeunes, 

au Théûtre Grand et au bureau de TAEF 



parmi la mecès de Daniel Lcvoie: 

Je n'*i jwnau vu New York 

Ferdinand Mârcos 

Toulon Attention 

Ha t'aimai! 



pRENCH LONI^OWBOY 



'Pour le Québec, la cons- 
français" du barrage 
Manîcouagan a été un mythe, un 
symbole d'affirmation nationale." 
C'est sur ces\nots que. Jacques 
Godbout a entamé un discours 
mythique vendredi dernier. En ef- 
fet» dans la chaleur de la salle de 
conférence "B", M. Godbout nous 
a fait part de ses Réflexions sur 
li n'mvthe . Cet auteur, cinéaste et 



journaliste québécois, était à Sud 
bury pour la présentation de son 
dernier film, Al fa* Will James , 

M. Godbout soutient que les 
mythes existent et sont une partie 
intégrante de notre vie. "Quand la 
parole domine la réalité, le mythe 
y' est C'est la nourriture même 
de l'esprit humain, qui a besoin de 
dieux. Pour le Québec des années 
soixante, le mythe a été l'oxygfcnc 
qui a permis l'affirmation natio- 
nale/ 

j Dans son film sur Will 
(James, le cowboy a créé son pro* 
pre mythe* Il a raconté les véri- 
tés du Far West avec grand suc- 
cès. . Au dire de M, Godbouu 
Will James était un vrai cowboy, 
mais il s'était menti h lui-mftmc 
en tentant d'assumer une nouvelle 
identité; Will James était en effet 
r Emcst Dufault, québécois. En 
'effaçant les traces de sa réelle 
! identité, le mythe du cowboy a 
javalé Ernest Dufault. "On ne 
Ipcut échapper aux mythes", a-t-i 1 
kilt. "Par le discours, on ne cher* 
'cbe pas à décrire la réalité, mais à 
dire la vérité. Mais la réalité n'e- 
jxiste que paf le discours. Donc 
on est toujours ft l'intérieur d'un 
mythe." 

M. Godbout s'est dit né 
entre trob mythes. "Sur la Côte 
des NciRes en 1950, on était ca- 




Facques Godbout vous salue! 



nadien de géographie, français 
d'expression et catholique avant 
ioul Le Christ était notre mo- 
narque et le pape était notre Pre- 
mier Ministre. Cest par la litté- 
rature française et le cinéma amé- 
ricain que j'ai pu m'affranchir de 
Vinflucncc cattolique." . Durant la 
même période, le Québec vivait le 
mythe souverainiste, où "nous 
nous sommes fabriqué une exis- 
tence mythique en créant une cul- 
ture originale." 

Et maintenant? Selon 

Jacques Godbout, le mythe actuel 
au Québcc.est celui de l'existence 

planétaire. "La francophonie 
mondiale a remplacé le Far West 

en tant que mythe de l'espace pour 

les Québécois. Le Québec a pris > 

sa place, dans te monde, ( et la 
francophonie continue de se créer 
un mythe sans" frontières, de par 
sa littérature." . 

Luc Coriieau 




prlm danm nite toile 
. d'araignée 

Jte* oreille* bouchée* 
par de* cocon* 

La langue déchirée 
par le* déni* d'un 

pUge 



doigt* collé* aux\ 

page* d'un 1 
dictionnaire 

* 

Anglaîs/Françal* 



i 

M*e francophone 
pourra ma r tir de Ma 

prison 

Briser te* barreaux de 
l'acculturation 

Quand de mes oreilles 

S'envoleront 

Mfem papillons 



Joaane Dubé 



s spéciaux: poulet au 
riz, tall au légume, masala dosa 

| 873 Kingsway (en face du Harvey's) 675-3544 

1 pour consommer sur place ou pour emporter - ouvert tous les jours 
L bof 1 de rabais_dc 10% poulies commandes de plus de 10,00 S_ _j 



out le monde lit CLIK-. 



|le MagazINe 

Et vous? 

|Toujounlcdc«ulcrlepliJ»bfï»wW«<li*qu«*tCÎnéiiis, 
livra, acîunlitd, caSwdricf. <t beaucoup plut encore! 



OCTOBRE 
Uciv.K'i rii ne j lion: À liliviirr de 
ruiinii'iMCMU (Virillil'* ^roliirrvs 
I.V'diu aluiu Irkvi'.uiUr... 
liiilrcviir: MAKIO!! 
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L'EXPLOSION MOKOMBO 



La vie d'un artiste n'est pas 

toujours chose facile, parfois cela 
demande de gros sacrifices moné- 
taires et sociaux. Il est parfois 

aussi difficile de croire que pour 
l'amour des arts, un artiste puisse 
décider d'abandonner son passé 
pour risquer son succès dans le 
domaine de la musique. Il faut 
avotr beaucoup de courage pour 
abandonner des années d'études, 
leur dire adieu et savourer' le 
risque de ravenir. 

Ceci est l'histoire de Michel 
Gcrvais et de Ptcnt Laçasse, deux 
personnes qui ont décidé d'oublier 
leurs succès passés pour une carr 

rière artistique 

* 

L'histoire la plus impres- 
sionnante est celle de "Pierre. 
Natif de Sudbury, il y a passé sa 
tendre enfance. A l'âge- de sept 
ans» il devient pianiste*, don nanfc 
divers concerts. Pendantson ado- , 
lesccncc» il décide de se diriger 
vers la médecine où il apprend à 
travailler comme chercheur médi- ■ 
cal. Tout ceci lui rapporte une 
très belle sécurité sociale et finan- 
cière* N'en doutez pas. 

Mais d'un seul coup, Pierre 



tourne sa roche de bord t pour're- 
vonir à la musique, è son piano. 

Adieu au succès] Adieu au bel 
avenir stable, plat et monotone! 
Depuis ce jour, noire pianiste 

Pierre joue pour des classes de 
ballet. Il enregistrera un peu plus 

tard un microsillon en compagnie 

d r Edit Piaf et produira plusieurs 

spectacles. 

Quant à Michel Gervais, il 
était danseur professionnel. Il 

faut dire que le monde du ballet 

* lui est très bîciï connu. Un jour, 

il rencontre Pierre et depuis ce 

temps, ces deux amis travaillent 

sérieusement afin de produire une 
musique qu'on appelle du Blues» 
du Blues fiançais! 

Michel Gervais et Pierre 
Laçasse reviennent dire bonjour à 
Sudbury pour un spectacle de 
Blues. Ils se produiront lors de 

vçmbït.). Cest pour nous qu'ils 
joucnL Ils veulent que nous é- 
cou lions ce que la vie leur a ap- 
portés. 

VENEZ NOMBREUX. ILS 

vous attendent™ 

Claude Deslandes 



LETTRE 
D'ECOSSE 



Un jour de Tannée 1942_ 
mon pfcrç a été arrêté par la police 

allemande quioccupaît la France, 
Pendant dix mois, il a été interné 
dans un camp de concentration du- 
quel il s'est évadé. Il avait 19 ans 
et avait refusé de travailler pour 
les nazis. Jusqu'en 1947 il n'a 
pas mangé h sa faim à cause des 
rationnements imposés par l'ar- 
mée d'occupation, 

Toutccla a eu lieu parce 
qu'un jour des années 1920, un 
militaire allemand nommé Adol- 
phe Hitler a commencé à donner 
des conférences dans diverses 
villcs^d'AJlemagne. Les Juifs y 
étaient accusés de vouloir tout 
commander, de vouloir manipu- 
ler les banques, la finance, l'édu- 
cation, la politique. Cette mino* 
rite. ethnique et religieuse était 
présentée comme l'ennemi natio- 
nal. Nous savons quel en a été le 
résultat 

+ 

Aujourd'hui, au Canada sur- 
gissent des groupes fondés sur le 
racisme et la haine. Heureuse- 
ment, its ne semblent attirer que 
les nostalgiques d'un passé qui n'a 
pas existé, Nous devons rester 



vigilants face au phénomène car 
souvent rtiisioire se répète. A 
l'heurt où le Canada accueille de 

plus en plus d'immigrants de cou- 
leur, la montée du racisme cons- 
titue un risque, Les mouvements 
anti -francophones, h l'oeuvre en 
ce moment, évoquent de terri- 
fiants souvenirs. Aujourd'hui les 

francophones, .demain les asia- 
tiques» les noirs, les catholiques... 

Ces gens sont dangereux, ils 

vous prennent par les senti- 
ments, par le portefeuille, par les 

frustrations mal évacuées, dou- 
blions jamais que la tolérance est 
ta base <f une société libre; le libre 
arbitre des individus, dans le 
respect des libertés des autres est 
le fondement d'une réelle démo- 
cratie» Le pouvoir, de décision 
légué su niveau de ceux qui efl 
sont les exécuteurs est le stade 
ultime du succès. Les libertés, 
individuelles w collectives, ne 
peuvent venir de quiconque, elles 
doivent fttre conquises par ceux 

qui désirent les exercer pour réus- 



sir. 



Jean-Charles Cachon 



Aujourdhui, sur te campus 
laurentien, on trouve un nom 
imprimé sur beaucoup d'affiches. 

MOKOMBO.MOKOMBO et en- 
core MOKOMBOl 

Mokombo est un groupe de 
la région qui, se promène d'une 
planète à l'autre, comme un ex- 
traterrestre* Existant depuis 67- 
68, il se démarque par son "look" 
original: "habits bizarres, maquil- 
lage et chevelure asses "flyésT 

comme dit Jean-Guy Labclle. 

Tous ceux qui étaient à La 
Nuit sur l'Etang '88, à la Bru- 
nante 87 ou au spectacle d'ouver- 
ture de Marjo. ont vu et entendu 
Mokombo , H y avaient des ordi- 
nateurs ici et là, et bien entendu 
de la musique WOWWWl 

Aujourd'hui tout a complè- 
tement changé (pour le meilleur); 
il n'y a presque plus de distorsion, 
les ordinateurs ont disparu et les 
guitares acoustiques sont revenues 



en masse. Le .son redevient 
"Cteanir, ce qui transforme Mo- 
kombo en un groupe de Rock 
acoustique, dynamique, un rock 
qui poussel 

French tnuslc 

J'ai rencontré le chef du 

groupe, Xhuck", un gars sou- 
riant à longueur d'année, ne rftvant 

et ne pensant toujouis qu'à l'art et 

à la musique! Il travaille mainte- 
nant au TNO comme directeur de 
production, assurant la présenta- 

tion de s Belles soeurs , mais aussi 

à Radio-Canada, La Pige, Cl Half- 
Nclson comme technicien de son. 

Bref, Jean-Guy touche à presque 

tout ce qui s'appelle culture et qui 

passe à Sudbury. 

Chuck (Jean-Guy) est paro- 
lier et bassiste; on le retrouve 
aussi au clavier et à la guitare 
acoustique avec Garry Gibson. 
Ils sont accompagnés de Marc 
Sauvé à la guitare électrique et de 



Daniel Ayoueà la batterie. . 

Il faut aussi souligner le fait 
que les quatre musiciens se sont 
convertis à la francophonie] 

frlnkombo est une équipe 

énergique qui se produira dans le 
cadre A* HWffreTiftniî Ctl fpflsse- 
une production de la Ruche des 
Artistes en collaboration avec 
l'AEF. Le cooeert aura lieu le 12 
novembre h la cafétéria des scien- 
ces de FédiGce Fraser de l'Univer- 
sité Laurcntiennc, de 20 h 00 à 1 
h 00, 

Ne pas manquez pas ce 

spectacle décoiffent! 

Claude Deslandes 



P.S: Ne cherchez pas le mot 
"Mokombo" dans le dictionnaire, 
vous ne le trouverez pas: ce 
groupe est un peu trop original 
pour être dans ce livre ordinaire. 



...» , m 



La Ruche des artistes et l'AEF présentent 

|.a . ■ -a 

Buzzons 




en 



masse 




le 12 novembre 1988 



au Cafétéria des Sciences de l'Université 



s \ 



à 20 heures 



Billets: $5.00 
bar payant 



Pour plus d'info, contactez le TNCLau 675-5606 



artistes invités: 

Mokombo 

J.T.M.N. 
Nathalie Rivet 

Guy Mathieu 

Yollande Beaubien 

Geraid McLean 

Michel Gervais 



*v 



I P,- — 



9 




Une proposition visionnaire..* 

ORDURES DANS 
L'ESPACE 



La politique, la pauvreté, la 
richesse* la pollution, la séche- 
resse, la famine, les guerres, 

Chcniobyl» les bombes nucléai- 
res, l'effet de serre, la destruction 
de la couche d'ozone - malgré tout 
cela, la terre est encore si belle». 

Une de mes meilleurs amies 
est philosophe* du moins, moi, je 
la considère ainsi , Et bien 
d'autres gens la croient aussi clair- 
voyante* Voyez-vous, mon amie 
a eu maintes visions et rêves 
bizarres, .par exemple, la dernière 

Tois que je rai vue, c'était avant 
réfection f «demie en 19ft4. 

Elle m'a raconté un rêve, 
qu'elle avait fait le veille de noire 
rencontre: elle voyait un maxil- 
laire énorme» habillé de trèfles qui 

dévomit le Canada - en fait, le 
mettait en lambeaux. Mats, au 
lieu tfavakf les morceaux de notre 

pays, ce maxillaire monstrueux 
les crachait dans une poubelle 
ornée d'étoiles et <J£ rayures. 
C'est curieux, non? 

De toute façon, une des vi- 
sions de mon amie m'a vraiment 
frappé et j'aimerais vous la ra- 
conter. Vous la trouverez peut- 
être ridicule ou incroyable. . 
Mais mon amie m'a dit bien des 
fois qu'elle peut voir laréalïté des 

possibilités de toutes sortes et 
qu'elle est sensible aux réalités 
cachées des autres gens. Quoi 
qu'il en soit, la voici: 

Il y a 150 000 ans, dans une 

galaxie lointaine, i! existait une 

planète très semblable à la terre, 

en fait presqu'une jumelle. Cette 



planète était peu peuplée - une 
ville de 100 000 habitants était 
considérée très grande - et les ha* 
bitants, qui s'appelaient les Exu- 
périens, étaient un peuple sage et 
tranquille, doué d'une technologie 
trts avancée et de la sagesse pour 

la contrôler^ Les Exupériens ap- 
pelaient leur belle planète Àntoi- 
nîa. 

Un jour, les astronomes 
Exupériens ont aperçu un vais- 
seau spatial énorme qui avançait 
vers leur planète, à toute allure. 
Ils l'ont appelé par radio et ont 
appris que les passagers venaient 
d'une autre planète qui, apparem- 
ment, avait explosé. Ces pauvres 
cherchaient» maintenant un nou- 
veau chez- soi. Ils ont demandé 
aux Exupériens de leur permettre 
d'atterir sur Antoinia. Emus, les 
Exupériens, après plusieurs con- 
sultations gouvernementales, les 

ont laissés atterrir. 

-En usant de ses pouvoirs 
clairvoyants, mon amie a pu me 
conter la discussion qui a eu lieu 
'entre les extraterrestres et les 
Exupériens juste après l'atterris- 
sage... 

-"Bienvenue à Antoinia, mes 
amis" 

-"Merci bien" a répondu un des. 
extraterrestres (évidemment le 
leader puisqu'il souriait tout le 
temps d'un air radieux )♦ . 
- w Vbus fites très généreux de' nous 
avoir donné votre planète" 
-*Ah ... oui," a dit rExupéricn . 

-"Dites-nous, monsieur, s'il 
vous plaît, qu'est ré qui est arrivé 
exactement à votre planète? " 
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-"Cest une triste histoire.. Un 
jour, des scientifiques avaient 
découvert que notre planète allait 
exploser. Donc, ces stupides hu- 
manistes ont fait construire trois 
vaisseaux spatiaux dans lesquels 
on a mis toute la population. On , 
avait trouvé* peu, avant, une 
émission d'énergie très puissante 
dans ce secteur de la galaxie. Les 
astronomes l'ont appelée un nou- 
veau ou nova ou quelque chose 

comme ça - moi je ne comprends 
pas l'astronomie. En tout cas, on 
y a laissé, flotter tous les vais- 
seaux spatiaux et nous voici! " 

-"Je comprends. Mais pourquoi 

trois vaisseaux, pourquoi ce 
nombre?* 

-"Mais c'est simple* Dans le 
premier vaisseau on a mis tous 
les philosophes» les artistes,! es 
musiciens, les enseignants, les 
défenseurs de l'environnement, les 
infirmières, les écrivains, les hu- 
manistes, tous les bienfaiteurs - 
tu sais» une vraie équipe d'im- 
bécîJes. 

-"Dans le deuxième vais- 
seau, on a mis tous les poli- 
ticiens, les avocats, les hommes 
d'affaires, les mititaircs habillés 

dans leur tenue si merveilleuse, 

les banquiers, les fabriquants de 
produits chimiques et d'armes, les 
économistes* les agents de publi- 
cité, les gangsters, les agents de 
change, les bureaucrates, les ma- 
quereaux, bref, tous ceux qui dis- 
séminent la bonté dans le monde, 

-"Dans le troisième, on a 
mis tous les premiers, tous les 
pauvres et tous ceux qui font leur 
chemin dans la vie honnêtement - 
une autre équipe de concombres". 
-"Ah!, a dit TExtipérien, je com- 
prends. Et lequel est votre vais- 
seau?" 

**Lc deuxième bien sûrî Mon- 
sieur, veux-tu acheter un po- 
liticien, une armée, des armes, un 
pays du tiers-monde, une bombe 
atomique, des fiuoro-carbonncs, 
dcsBPC? 

"Non merci! Mais vous 
avez dit qu'on avait construit trois 
vaisseaux spatiaux. Où sont tes 

autres?" ■ 

-*Ccst curieux, a répondu l'extra- 
terrestre. Nous ne savons pas où 
ils sont! Cést très étrange parce 
qu'on nous a dit qu'ils allaient 

décoller tout droitaprts noua.,," 

Ici, la vision s'est achevée 
mais mon amie m'a dit que ces 

pauvres cherchaient encore un 



les Chiliens disent NON 



AUGUSTO 
NO GUSTA 



3 No a. Pinochet 1 Pcro un 

triunfo mitigado (mais un triom* 
phe mitigé) 

Ccst le 5 octobre dernier que 
des millions de Chiliens wu eu la 
chance ultime d'exprimer leur in- 
tention sur l'avenir de leur pays. 
L'enjeu du plébiscite était d'une < 
importance capitale puisqu'on de- 
mandait à la population chilienne 
si Àugusto Pinochet Ugartc, 
celui-là même qui avait renversé . 
Allendc 15 ans auparavant, pou- 
vait diriger le pays pour 8 ans 

encore, tout en maintenant la pré- 
sente constitution nationale éta- 
blie par te régime militaire en 
1980. Mais Pinochet a baissé pa- 
villon devant la majorité de la po- 
pulation chilienne (55% de non]. 

Les fervents du non, c'est-à- 
dire ceux en faveur du retour de ta 
démocratie, ont enfin pu mani- 
fester leur joie et leur soulage- 
ment-après de longues années de 
répression* de teneur sans limite 
sous une dictature militaire des 
plus implacables. 

Durant les 15 aimées du ré- 
gime Pinochet, les opposants 

(surtout ceux de la gauche) on t été 
sévèrement réprimés. Carmen 
Quintana, une victime de la ré- 
pression venue récemment au 
Canada, est un exemple illustrant 
le triste sort réservé par le régime 
totalitaire aux contestataires paci- 
fiques depuis 1973. Enfin, il 
existe suite, au plébiscita une lu- 
eur d'espoir pour les Chiliens 
(essentiellement de 3a classe pau- 
vre) qui ont vu leur liberté 
d'expression brimée et leurs de- 
mandes ignorées par une dictature 

sans merci. 

■ ■ ■ - 

Mais quelle victoire? Le résultat 
du plébiscite démontre bien une 

victoire mitigée des adhérents au 
'non'. A peine 5S% des Chiliens 
ont voté contre Pinochet et pour 



une réforme constitutionnelle. II 
est fort étonnant que Pinochet, le 
chef d'état chilien, qui a été des 
plus sanguinaires soit parvenu à 
récolter plus de 40% des suf- 
frages* La conjoncture économi- 
que chilienne positive de ces der- 
nières années aurait été un atout 
favorable à Pinochet lors du 
plébiscite- 

Si la victoire du non n'a pas été 
aussi décisive, c'est peut-être dû 
aussi à un ralliement inefficace 
éts parties d'opposition contre 
Pinochet II y aura des élections 
dans un an, c'est alors qu'on 
pourra voir si les parties de l'op- 
position (ils sont une quinzaine) 
pourront se fusionner pour faire 

front commun contre l'actuel diri- 
geant Si l'opposition demeure 

divisée comme ce futte cas à la 
veille du pronûriciamcato (coup 
d'état) de 1973, les putchistes (et 
Pinochet) pourront largement 
remporter la faveur- électorale 
auprès de l'électoral * Chose eer« 
taine, l'opposition n'aura pas la 
tâcheaisée. .,_ . 

Même si Pînpphet respecte la vo- 
lonté exprimée majoritairement 
par les Chiliens lors du plébiscite 
du 5 octobre pour un changement 
important dans la structure poli- 
tique nationale, il est certain que 
ta "démocratisation" du Chili ne 
se fera pas sans heurts et bains de 
sang. Déjà, depuis le résultat du 
plébiscite, plusieurs manifestants 
ont été grièvement ou voire mor- 
tellement blessés par des mi- 
litaires et des "carabincros" qui 
supportent l'actuel régime en 
place. 

La "démocratie" quant à elle, de- 
meure toujours une allusion au 
Chili, puisqu'elle est toujours 

fardée en quarantaine sous la re- 
doutable main de fer de Pinochet 

Histoire à suivre. 

lYvon Gamache 



Cette petite histoire est dé- 
diée à tous ceux qui n'ont pas ou- 
blié comment demander.- 
-* Dessine-moi un mouton-* 

Stan Amiol 
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